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1.
Tout ce que vos urines dévoilent sur votre santé… mais pas seulement
D’une manière générale, les urines sont perçues comme un ramassis de déchets à éliminer au plus vite. Une gêne entoure cette évacuation : on demande où se trouve le « petit coin », la « salle de bains », on affirme vouloir « se laver les mains ». « Cabinet », « water-closet » ou « commodités » ne sont plus guère utilisés.
Avec l’évolution du genre, la question des toilettes publiques est de plus en plus politique, notamment dans certains États des États-Unis : les personnes transgenres n’ont pas le droit de se rendre dans les toilettes qui correspondent à leur nouvelle identité de genre si leur changement d’état civil n’a pas été effectué. En d’autres termes, une femme « trans » dont la carte d’identité indique encore « de sexe masculin » doit se rendre impérativement dans les toilettes des hommes, et vice versa. Devra-t-on bientôt montrer sa carte d’identité pour avoir l’autorisation de se soulager ?
Les urines ou l’urine ?
Pourquoi parle-t-on « des urines », au pluriel ? Pour répondre à cette question, il faut remonter à l’Antiquité, à l’époque où les savants envisageaient deux sortes d’urines ! Comme on maîtrisait mal l’anatomie, les scientifiques pensaient que le premier type d’urine venait du cerveau par la moelle épinière, et que le deuxième provenait du foie par divers tuyaux. Le célèbre Hippocrate, il y a vingt-trois siècles, écrivait donc que la première urine était « l’urine du sang et de la nuit ». Selon lui, elle était fabriquée ou rassemblée par le rein, sans plus de détails. L’autre empruntait des voies plus directes, que l’on sait aujourd’hui imaginaires, de l’intestin, du foie ou de l’estomac jusqu’à la vessie.
Voilà pourquoi, au XXIe siècle, votre médecin vous demande encore de procéder à « une analyse des urines » ! Pourtant il sait très bien qu’il n’en existe qu’une… Notre pensée reste imprégnée des convictions scientifiques antiques.
Nota : Dans ce livre, je dirai « les urines », comme il se doit dans la tradition française, et « urine » pour désigner précisément la seule substance.


En Amérique du Sud, une autre revendication se manifeste fortement : on revendique des pissotières pour les femmes. Certaines féministes réclament le droit de pouvoir uriner debout, comme des hommes, question d’égalité… D’autres le préconisent pour des raisons hygiéniques, pour ne pas être en contact avec des cuvettes publiques.
Le processus est en train de gagner l’Europe et de petits accessoires sont maintenant commercialisés. Le « pisse-debout » jetable est démocratisé et diffusé en France par une entreprise basée à Montpellier. Le nom peut faire sourire, mais l’objet connaît un véritable succès. Il s’agit d’un auxiliaire de forme conique qui, placé entre les jambes, permet d’uriner sans s’asseoir ni même baisser son pantalon. Idéal dans les toilettes publiques mais aussi en pleine nature, lors d’une randonnée, ou pour remplir un flacon destiné à des analyses médicales. Et surtout, une production française à valoriser !
 
Mais tout ceci ne répond pas à notre interrogation première : pourquoi le médecin s’intéresse-t-il de si près à ce précieux liquide ? Pourquoi continue-t-il, contre l’avis de la Sécurité sociale, à prescrire des analyses des urines ? C’est que les urines ne sont pas que des déchets, elles peuvent nous apprendre beaucoup sur notre état de santé ou sur d’éventuelles pathologies. Reste que les analyses d’urines sont parfois traîtres et rendent transparentes des choses que nous cachons, nous le verrons par la suite.
Le fruit d’une longue histoire
Si les urines sont largement méprisées chez la plupart de nos contemporains, certains se sont toujours passionnés pour elles. Une passion qui vient du fond des âges. Elles ont notamment toujours été admirées de ceux qui faisaient profession de santé, mais pas seulement ! Plutôt qu’admirées, peut-être devrions-nous dire contemplées, ou comme le diraient les scientifiques aujourd’hui « observées », « analysées ». Dans les siècles qui nous ont précédés, les urines étaient considérées de manière équivalente à l’ADN. L’urine était pistée, dépistée, et même goûtée !
On trouve la trace d’un premier intérêt sérieux pour l’urine – c’était alors sur ses couleurs qui peuvent être diverses – chez les savants babyloniens et chez les médecins sumériens. Des tablettes d’argile, datant de 4000 avant J.-C., en attestent. Le même intérêt se lit sur un papyrus égyptien nommé Ebers1, l’un des plus anciens traités médicaux qui nous soit parvenu. Il aurait été rédigé pendant le règne d’Amenhotep Ier, au XVIe siècle avant J.-C. Écrit en égyptien hiératique, il représente une importante et surprenante compilation de connaissances médicales ; et les urines et le rein y tiennent déjà une place centrale.
De leur côté, Indiens et Chinois ont écrit moult traités mettant en relation l’aspect des urines et toutes sortes de maladies. Tout n’est pas fondé : certains de leurs préceptes tiennent plutôt de la magie, de la divination ou de la géomancie. Mais un grand intérêt pour ce liquide est déjà là… Il tient une place particulière pour l’Homme.
Plus tard, dans la Grèce antique, Hippocrate, considéré toujours comme le père de la médecine occidentale, se répand à son tour sur l’importance des urines : « Aucun autre système ou organe du corps humain fournit autant d’informations par son excrétion que le fait le système urinaire. » Cet intérêt se retrouve chez Dioscoride, un médecin, pharmacologue et botaniste grec dont l’œuvre a été une source de connaissances majeure en matière de remèdes. Plus tard, on retrouve cet intérêt chez Galien, un médecin grec qui travaillait à Rome, et chez bien d’autres encore…
Au VIIe siècle, le médecin byzantin Theophilus Protospatharius écrit un traité resté célèbre jusqu’à la Renaissance : De Urinis, promu au XIe siècle par les médecins de l’école de médecine de Salerne. Dans son prolongement, le médecin juif Isaac Israeli ben Salomon rédige au Xe siècle le traité Liber urinarum.
« L’uroscopie », une nouvelle pratique médicale qui découle du « mirage » des urines – dans les deux sens du terme –, détrône les autres examens pratiqués jusque-là : l’aspect du patient, son état général, la tonalité de sa voix, l’examen de sa sueur, de ses crachats et de ses fèces. Seule la « sphygmologie », le diagnostic médical par le pouls, lui fera concurrence jusqu’au XVIe siècle.
À la fin du Moyen Âge, l’étude des urines était devenue une pratique courante, elle est le premier devoir d’un « bon mire ». Les médecins médiévaux associent presque toutes les maladies connues avec des caractéristiques urinaires. Un autre médecin byzantin, Joannes Actuarius, réalise au XIVe siècle un nouveau traité : Sur les urines. Ce n’est pas un petit livre ! Il leur consacre sept volumes, la monographie la plus importante qui subsiste de la médecine ancienne. Vingt-six chapitres traitent de la valeur sémiologique de l’uroscopie : il y décrit leur aspect à travers un récipient particulier qui traversera les âges, la matula. Cet urinoir en verre transparent a joué un rôle considérable, au point d’être toujours un des emblèmes, avec le stéthoscope, de la profession médicale.
Pourquoi une analyse d’urine ? Et laquelle ?
Disons tout de suite qu’il n’existe pas d’analyse standard. Chaque examen urinaire a ses propres indications particulières. Elle dépend des soupçons qu’a votre médecin. Tous les composants qui forment les urines peuvent faire l’objet d’un examen ; ils peuvent être observés, ils peuvent être dosés avec précision. Cette démarche détecte également des substances qui ne devraient pas figurer. Elles sont alors le signe d’une maladie. Par exemple, la présence d’un sucre, le glucose et de corps cétoniques2 indique l’existence d’un diabète. La présence de protéines signe une anomalie au niveau de la filtration des reins, elle peut préfigurer une mort sur la durée si on n’y remédie pas aussitôt. Nombre d’études publiées dans l’American journal of kidney diseases, une revue scientifique cotée sur les maladies rénales, indique qu’une urine ayant une forte teneur en protéines est souvent un bon indicateur de l’endommagement des filtres des reins. Les statistiques montrent que ces personnes meurent environ sept à huit ans plus tôt que la normale.
La présence de bilirubine signale, elle, une anomalie au niveau du foie. Un taux trop élevé ou une augmentation brutale de bilirubine peut laisser supposer une destruction anormale des globules rouges, liée à une hépatite ou à une cirrhose du foie.


L’uroscopie est donc monnaie courante : chez Shakespeare, dans Henry IV, Falstaff demande : « Que dit le médecin de mon eau ? » Sa question ne porte pas seulement sur l’état de ses urines, mais sur son bilan de santé. Certains doctes médecins se targuaient de diagnostiquer leurs patients sans même les rencontrer, leur jugement était établi directement à partir des urines ! Ils se vantaient de pouvoir pronostiquer une grossesse. Ce qui n’allait jamais de soi… Leurs détracteurs leur confiaient d’ailleurs, pour les décrédibiliser, des urines masculines ou d’animaux !
Un Traité des cantilles des urines fut rédigé au XVIe par Bernard de Gordon pour déjouer les pièges. Ce qui n’empêcha pas qu’une charlatanerie se soit développée, que dénonce encore Voltaire au XVIIIe siècle dans sa lettre Florian du 3 janvier 1774 : « La ridicule charlatanerie de deviner les maladies et le tempérament par des urines est la honte de la médecine et de la raison. »
 
Si de nombreux tests d’uroscopie effectués en ces temps ont été discrédités, certains examens ont été maintenus au cours des siècles. Ils peuvent indiquer avec précision certains problèmes de santé. Avec la Renaissance et Paracelse, un tournant va s’opérer. Cet alchimiste va engager une évolution vers une médecine plus moderne basée sur la biochimie. Son projet est de séparer les éléments composant les urines. Il déstabilise par là les édifices galénique et aristotélicien de la médecine et ouvre la voie à la physiologie expérimentale, basée cependant toujours sur les quatre éléments fondamentaux : air, feu, eau et terre.
À sa suite, la figure du médecin flamand Jean-Baptiste Van Helmont eut une influence déterminante sur l’évolution de l’(al) chimie. Willis, Boerhaave continueront dans cette voie pour repérer, doser les éléments normaux et anormaux des urines. La substitution de l’examen chimique à l’examen optique ne fut pas sans conséquences pratiques. Le médecin perd une de ses attributions, et donc son salaire, pour le remettre aux pharmaciens qui se feront déposséder ultérieurement par les laboratoires ! Ainsi avance la médecine… Ces derniers mettront à plat tous les composants des urines. L’histoire des dépistages continue aujourd’hui : les urines n’ont pas encore tout dévoilé sur vous, votre santé ou sur vos malheurs physiologiques.
Les urines
Carte d’identité
Pour 100 grammes d’urine3 :
 
• Eau : 95 à 97 g suivant la quantité d’eau bue au préalable
 
Composés organiques :
• Urée : 2 g (issu de la destruction des protéines)
• Créatinine : 0,1 g (produit de la destruction de la créatine musculaire)
• Acide urique : 0,03 g (destruction de l’ADN, ARN)
• Acide hippurique (destruction des acides aminés)
• Urobilirubine (destruction de l’hémoglobine des globules rouges)
 
Composés minéraux
• Potassium : 0,06 g
• Chlore sous forme de chlorures : 0,06 g
• Soufre sous forme de sulfates : 0,018 g
• Sodium : 0,01 g
• Phosphore sous forme de phosphates : 0,03 g
• Ammonium NH4+ : 0,05 g à 0,1 g
• Calcium : 0,015 g
• Magnésium : 0,01 g





1. Son nom fait référence à l’égyptologue allemand Georg Moritz Ebers qui l’a acheté et traduit. Il a été découvert par Edwin Smith à Louxor en 1862.
2. Les corps cétoniques désignent des substances produites lors de la dégradation des graisses dans l’organisme. Éliminés par les reins dans les urines, en excès ou en trop forte concentration, ils deviennent toxiques.
3. En valeur moyenne ici, les quantités varient considérablement en fonction de l’alimentation.
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